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II existe un tableau od, penches sur une carte 
d’Europe, 1’imperatrice Catłierine, 1’empereur Joseph II 
et le roi Frederic II decoupent en morceaux les terres 
de la Republiąue de Pologne.

L’orgueilleuse tete d ’oiseau de proie de Catherinell, 
le regard ruse et mechant de Frederic sont autant 
de symboles qui designent la valeur morale de l’acte 
commis. La Republiąue de Pologne, autrefois fier et 
puissant Etat, succomba. Desordres et troubles inte- 
rieurs, le voisinage d ’Etats grandissants' et rapaces 
ont, malgre la floraison d’une reorganisation nouvelle, 
amene sa debacie. Dans le pressentiment du mal- 
heur, voulant ressaisir, maintenir et garder son avenir 
et sa liberte, la nation menacee se reunit encore une) 
fois. Dans un supreme examen de conscience du 
passe, dans une esperance et volonte invincibles de 
retenir son sort entre ses mains, entra en session la 
Diete dite de «Quatre ans» (1788).

Des crimes, la conscience de la Pologne n’en a  
jamais connus. Elle porta haut son etendard; les 
ailes de son aigle blanc sont restees immaculees a 
travers les temps. Mais les fautes commises exis- 
taient. Elles etaient connues, signalees et meditees 
dans la conscience des hommes d’Etat et des citoyens. 
Reunis, ils voulurent chercher des remedes.
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On etait a la fin du XVIII* siecle. Dans toute 
1’Europe, 1’oppression et la misere des masses popu- 
laires se trahissaient par de sourdes rumeurs. La 
Revolution grondait au loin.

Le sort des paysans polonais, a la fin du XVIII* 
siecle, etait tout aussi douloureux et triste que dans 
les autres contrees de 1’Europe. C’etaient le servage, 
1’abaissement de l’individualite personnelle du paysan 
et un travail dur, sans les joies des droits civiques, 
pour le Tiers etat. Mais, si dans les autres pays il 
existait une barriere infranchissable qui separait les 
classes, la vie polonaise, faite de luttes contrę les 
ennemis exterieurs, s’etait forgee un ,ordre social dif- 
ferent. Sauf les quelques familles de grands sei- 

t gneurs, la classe regnante e n , Pologne etait la no- 
blesse. Or, la noblesse polonaise etait une immense 
confrerie, ou chaque combattant pour la Patrie pou- 
vait etre admis par la volonte des autres membres. 
II arrivait que des villages entiers de paysans pre- 
nant part a une bataille avec leur seigneur en tete 
conqueraient en meme temps le droit de noblesse. 
Ces gentilshommes rustiques contribuaient puissam- 
ment a la democratisation de la classe noble. Ils la 
rendirent si nombreuse qu’au XVIe siecle le lO°/o de 
la population polonaise avait le droit de vote. En 
temps de paix, ils labouraient paisiblement la terre 
et, seule, 1’epee qu’ils avaient coutume de planter au 
bord de la route racontait la vertu du travailleur qui 
arrose de son sang le sol ou il plonge ensuite sa
charrue.

Les limites entre les classes n’etaient point d’une 
rigidite complete. Pourtant 'les grandes masses popu-
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laires restaient dans 1’obscurite du servage. La no- 
blesse, epuisee par les longues ,guerres, ćtait affai- 
blie. Faible etait aussi le roi Stanislas Augustę. Cette 
faiblesse etait guettee, choyee par les mauvais esprits 
de la Pologne, par les ambassadeurs de Catherine et 
de Frederic, qui, prodiguant des promesses perfides, 
attendaient avec impatierice le moment ou la proie 
trop facile devait tomber entre leurs mains. La situa- 
tion etait inąuietante et grave. Les patriotes polonais, 
ses meilleures intelligences, ses consciences les plus 
pures pressentaient le malheur.

Examiner les fautes, les corriger, sauver la Patrie 
etait la devise de la Diete. Ce Parlement, compose 
de nobles, elus par des nobles, n’est pas harasse par 
les revendications ni les haines populaires. Pourtant 
il reconnait que le peuple formę la base de la societe; 
il voit qu’un peuple asservi est incapable d’aimer et 
de defendre la Patrie, et il decide de traicer en grandes 
lignes les lois d’egalite de toutes les classes.

11 ne lui suffit pas de liberer le peuple. La noble 
confrerie qui gouvemait la ^Pologne, ne connaissait 
d’autre volonte et d ’autre autorite que la sienne. Elle 
choisissait son chef — le roi, c’etait le symbole de 
sa volonte. Son devoir de noble, c’etait la guerre4 
la joyeuse et active defense de la Patrie. La Diete 
reconnait que ce n’est pas assez de mourir, qu’il 
faut savoir vivre et obeir a la Patrie.

A insi disposee, la Diete tracę par la Constitution! 
du troisieme jour de mai 1791, dans les grandes lignes, 
les principes de 1’egalite de toutes les classes; elle 
decide 1’introduction d’une formę de gouvernement 
plus ferme, en etablissant le tróne hćrćditaire, et,
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afin d’affermir les forces faiblissantes du pays, elle 
decrete 1’organisation d’une armee permanente. La 
transformation devait etre immense. Au lieu de la 
chevaleresque fantaisie des seigneurs et des nobles 
qui avaient gouverne jusqu’alors, c’etait dorenavant 
la volonte, la eonscience et le devoir de tous les 
citoyens de veiller au bien et au salut de la Patrie^ 
Les masses populaires se rendaient compte de la gra- 
vite et de la valeur de 1’acte immortel du 3 mai, 
Ł’enthousiasme du peuple etait immense. Les sei­
gneurs et les nobles, releves par l’acte qu’ils ve;- 
naient, de signer, fraternisaient avec le Tiers etat. 
Un rayon d’or et d’esperance traversa les nuages 
obscurs qui enveloppaient la Pologne, et il sembla 
un moment que le spectre noir de la servitude qui 
menaęait au loin pouvait etre conjure.

Mais vains resterent les efforts des patriotes; vaine- 
ment Thadee Kościuszko leva une armee paysanne, 
qu’il lanęa a la defense du pays. Un moment, le 
succes sourit aux defenseurs ‘de la Pologne. La ba­
taille de Racławice en 1794 apporta une defaite aux 
Russes. Mais les forces polonaises etaient trop faibles. 
Sans aide de nulle part, ces troupes de paysans armes 
de faux et ces quelques milliers de gentilshommes 
furent impuissants contrę les regiments de Catherinell. 
La sanglante bataille de Maciejowice fut un ecrase- 
ment des forces polonaises, et apporta la defaite 
finale. Cependant la revolte pour le moment brisee 
et inutile, laissa des traces profondes dans la cons- 
cience polonaise: c’etait pour la premiere fois que les 
paysans en masse combattaient en Jiommes libres 
cóte a cóte avec la noblesse, pour defendre le pays.
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Cetait un essai vite brise, ,mais les forces des 
masses populaires demeuraient intactes, et le sou- 
venir de la lutte devait rester profondement gravó 
dans la conscience de ces hommes, qui, devenus libres, 
ont en meme temps perdu la Patrie. Les decisions et 
la revolte etaient venues trop tard: rien ne pouvait 
plus arracher la proie aux griffes qui la tenaient. Apres 
la courte periode de lumiere qui suivit le vote de la 
Constitution, arriva la catastrophe finale. La Diete fut 
dissoute et violee, le roi transporte a Saint-Pćtersbourg, 
et l’acte du flemier demembreiuent en 1795, ne laissa 
plus aucune tracę de 1’Etat polonais. Toutefois la 
Republique mourante, par un demier elan de volonte 
et de courage, laissa, a ses enfants sa volonte supreme, 
exprimee dans l’acte de la Constitution du troisieme 
jour de mai 1791.

Cette Constitution fut une vive et eloquente re- 
habilitation des fautes du passó, un gage precieux pour 
l’avenir. Le moment ou la Diete 1’accepta et le roi 
mit sa signature sous l’acte de la Constitution du 
trois mai, fut aussi celui .ou fut jetee la base 
inebranlable d’une Pologne nouvelle, viable et librę.

Si l’on considere 1’histoire polonaise depuis 1’acte 
de 1791, sanglante et ecrasee, courbee ou revoltee, 
toujours on aperęoit filtrer, comme un mince rayon 
de lumiere, la tracę de l’idee liberatrice, humani­
tarne, pleine de courage et d ’esperance, qui dicta les 
lois de cette Constitution. Desormais tous les ef- 
forts polonais tendront vers Faccomplissement du testa­
ment de la vieille Republique polonaise, qui etait 
assez forte moralement pour comprendre et accepter 
les moyens supremes de son renouveau, mais trop
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faible, trop denuee de forces physiques pour les rea- 
liser.

Une sombre stupeur regna dans łe pays apres 
les derniers demembrements. La catastrophe, quoi- 
ąue attendue et redoutee, etait trop douloureuse de- 
puis le moment ou, sous les gouvernements des trois 
spoliateurs, on commenęait a comprendre ce qu’on 
avait perdu. Au dehors on en laissait peu voir d’ail- 
leurs. Aucune revolte ne suivit jinmediatement l’annee 
1795; au contraire, une folie, une fibvre de plaisirs 
regna dans la capitale, a Varsovie. Mais si on feuil- 
lette attentivement les memoires du temps, on aper- 
ęoit vite toutes les affres d ’une douleur et d’une ragę 
impuissantes, qui remplissaient toutes les &mes et. 
cherchaient l’occasion de se faire jour.

CAtait. le moment ou l’astre de Napoleon com­
menęait a s’elever. La tradition la plus vivante en 
Pologne etait la tradition militaire, 1’amour de la 
bataille, la foi dans le courage. Instinctivement, in- 
volontairement, les yeux de tous les Polonais com- 
menęaient a suivre le jeune generał franęais dans 
sa lutte victorieuse avec les ennemis les plus per- 
fides de la Pologne, les Autrichiens et les Prussiens. 
Tout ce qu’il y avait de brave et d’honnete en Po­
logne ne respirait qu’un seul desir: reconquerir la 
Patrie, la liberer par les moyens qu’on connaissait et 
qu’on aimait le mieux — par les armes. Ainsi furent 
fondees les Legions polonaises. Ayant choisi Napo­
leon pour chef, et dans la foi qu’il aidera a retablir 
la Patrie effondree, elles Pont suivi partout. Em- 
ployees a des entreprises les plus risquees, toujours 
courageuses et braves, toujours victorieuses, les Le-
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gions polonaises se battaient en Espagne et en Italie,, 
se mouraient a San Domingo, et partout elles etaient 
guidees par 1’espoir d’nne Pologne ressuscitee et les 
souvenirs et la nostalgie douloureuse de la Patrie 
lointaine et mutilee.

Les promesses de Napoleon etaient indecises et 
vagues. II recompensa pourtant le courage des Ló- 
gions par la creation du duche de Varsovie. Le 
duche, fonde en 1807 et en 1809 sur des terres en- 
levees a la Prusse, contenait 1860 km2 et 2 400 000 
habitants. II devait etre gouverne par le roi de Saxe, 
Frederic-Auguste. La Constitution du nouvel Etat 
le rattache aux idees fondamentales de la Constitu­
tion du trois mai. L’article IV de la Constitution du 
duche de Varsovie disait: « L’esclavage est aboli. Tous 
les citoyens sont egaux devant la loi; 1’etat des per- 
sonnes est sous la protection des tribunaux. — Les 
principes sur lesąuels etait basee la nouvelle Consti­
tution etaient ainsi au nombre de trois. C’etaient: 
1° La liberte individuelle. — 2° L’egalite de tous 
les Etats. — 3° La protection par la loi de tous les 
citoyens.

La liberte individuelle des paysans signifiait l’abo- 
lition du servage, la liberation definitive du peuple. 
Cet acte faisait de la Pologne un precurseur de la 
liberte dans 1’Europe orientale.

Avec les principes de 1’egalite des Etats, dispa- 
raissaient tous les privileges de la noblesse. Le droit 
d’election a la Diete etait octroyó a toutes les classes 
de la societe. Les paysans et les bourgeois etaient 
appeles a l’execution de ces droits sous la condi- 
tion d’avoir une propriete definie.
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Le troisieme principe de la Constitution etait ce- 
lui de la legalite. Le codę civil et le oode de com- 
merce franęais furent introduits, ainsi que 1'organi- 
sation judiciaire franęaise. La protection de la loi 
etait accorde© a tout le monde. L’independance et la 
publicite de 1’ordre judiciaire permettaient a la sio- 
ciete de contróler 1’application de la loi. Un minis- 
tere de justice etait cree. Bientót, grace au travail 
du ministre, comte Lubieński, la nouvelle organisa- 
tion judiciaire fut introduite, une Ecole Superieure 
de Droit fondee. Dans le pays qui, depuis les par- 
tages, etait en proie au chaos juridique complet, le 
nouveau ministere etablit 1’ordre et la justice.

La grandę ceuvre du duche etait la creation d’une 
'Cour d’education publique. La Cour d’education s’oc- 
cupait de toutes les branches de 1’instruction pu- 
blique, mais son attention et ses soins etaient par- 
ticulierement voues aux eooles populaires. Le gou- 
vemement comprenait bien qu’un peuple librę, mais 
ignorant, est incapable de fournir des citoyens eclai- 
res et comprenant 1’interet public. Aussi 1’enseigne- 
ment primaire fut-il le premier de ses soucis. Le 
principe qui dirigea 1’organisation des ecoles popu­
laires etait formule de la maniere suivante: «Au- 
cune ville, aucun bourg ou village ne doit etre prive 
de 1’ecole qui lui soit necessaire.» En realite, le 
duche, qui, au moment de sa fondation, possedait 
moins !de 200 eooles, laisse en 1812, 1250 ecolies 
primaires.

Un des plus grands soucis du duche fut son 
armee. C’est la valeur de,l’armee, celi© des Legions po- 
lonaises, qui avait permis de .reconstituer un morceau
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de la Pologne librę et independante: c’est aussi par 
les arrnes qu’on espórait reconquerir le reste.

L’epopóe de Napoleon łfetait point finie. L’em- 
pereur promettait toujours aux Polonais la reconsti- 
tution de leur Patrie. II devenait pour la Pologne 
rhomme tout puissant, on croyait a son astrę, a sa 
parole, et on 1’aidait joyeusement. Le petit duche 
de Varsovie lui fournissait sans muttnuresl ni plaintes 
argent et hommes. Le pays, bien que depourvu de 
toutes ressources, ne refusa rien pour 1’armee; habite 
par 2 400 000 hommes, il foumit: en 1808, une armee 
de 33 000 hommes, en 1812, 100 000 hommes, et 
enfin, en 1813, 20 000 hommes. L’etat du Minis- 
tere de la Guerre etait un point sacre du budget. On 
regardait l’armee avec fierte, on ,y voyait la garantie 
d’une futurę resurrection.

Les esperances polonaises devaient etre cruelle- 
ment deęues. La funeste campagne de 1812, qui ar­
reta la marche triomphale de Napoleon, arreta aussi 
le developpement et l’activite florissante du duche de 
Varsovie. Le beau reve polonais de łiberte et d’inde- 
pendance prit une fin tragique. L'armee polonaise, 
1’orgueil et 1’espera'nce du pays, revenait portant haut 
son etendard, car c’etait la seule de toutes les armees 
napoleoniennes, qui avait su garder durant la re- 
traite fatale tous ses etendards et ne point abandonner 
ses caissons. Mais cette armee revenait decimee. La 
population polonaise, tout le pays Cómprit que c’etait 
fini. La catastrophe de Napoleon c'etait aussi la catas­
trophe, la fin du duche de Varsovie. Pourtant le 
peuple polonais n’abandonne point Napoleon. L’ayant 
aide aux jours de sa gloire, quoique trompe dans ses
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esperances, il voulut suivre 1’empereur jusqu’au bout 
de sa marche, maintenant douloureuse. On formę 
precipitamment une nouvelle armee: 20 000 hommes, 
un chiffre enorme pour le pays decime; et cette armee, 
la derniere armee polonaise, ąuitte avec son chef, le 
prince Joseph Poniatowski, la Pologne. Le duche fut 
bientót envahi par les ennemis, et ce fut cette armee, 
cette poignee d’hommes, qui, seule, dans une terre 
etrangere, decidee a combattre jusqu’a la mort, re- 
presentait 1’idee de 1’independance et de 1’honneur 
polonais. Ils etaient decides a mourir, quand ils par- 
taient pour les campagnes napoleoniennes, avec l’es- 
poir de reconquerir leur Patrie. Maintenant la Patrie 
etait perdue et ils restaient vivants, derniers repre- 
sentants libres des champions de la liberte. Dans la 
bataille de Leipzig trouve la mort le prince Joseph 
Poniatowski, le chef et 1’incamation vivante des idees 
des Legions. II aurait pu vivre, mais il preferait la 
mort a la perte de la liberte, de cette liberte qui etait 
devenue un symbole.

La defaite de Napoleon, la mort du prince Joseph 
furent suivies de 1’ecroulement du duche de Varsovie. 
Pendant la courte duree de son existence, de 1807 a 
1813, il avait puise ses forces dans la seve populaira 
et il elabora la source d’une existence futurę ou 
la Pologne desormais, toujours opprimee et toujours 
persecutee, a puise jusqu’a nos jours.

Le Congrós des puissances, reuni en 1815 aVienne, 
s’occupa aussi de la question polonaise. La majorite 
des membres du Congres se composait des repre- 
sentants des puissances qui, ayant au moment propice 
partage l’Etat polonais, avaient maintenant tout interet
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a, le garder. II s’agissait, seulement de s’entendre 
pour la nouvelle repartition de la vieille proie.

Le traite de Vienne, conclu en 1815, entre l’Au- 
triche, la Prusse et la Russie, confirma dans les 
grandes lignes, mais sous une formę aux belles appa- 
rences, le partage de la Pologne. Cependant 1’unite 
des parties demembrees est reconnue par la clause 
d u traite, qui decide que tous les habit ant s des terres 
polonaises des 1772 auront le droit de librę communi- 
eation et de librę commeree entre eux et que toutes 
les terres de 1’ancien Etat polonais reoevront la repre- 
sentation et les institutions nationales.

D’apres le traite, 1’Autriche reęut les terres de 
.Zbaraż, Tarnopol et les mines de sel a Wieliczka.

La Prusse reęut la partie occidentale du duche 
de Varsovie avec la ville librę de Danzig.

Cracovie est constituee ville librę, sous la pro- 
tection de la Russie, de 1’Autricbe et de la Prusse.

La grandę partie des terres du duche de Varsovie 
doit former un Etat independant, sous le sceptre 
d ’Alexandre Ier Romanow. A elle seule la comparaison 
des idees, resultant d’un Etat polonais independant 
et librę, sous le spectre du souverain autocrate de la 
Russie, demontre d’une maniere profonde combien 
fausses et factices etaient les bases du traite conclu. 
Cependant, a ce moment, les belles apparences du 
traite avaient le dessus. Le seul lien qui unissait 
la Pologne et la Russie devait etre la personne de 
1’empereur. L’enigmatique et mysterieux Alexandre Ier, 
conseille par le Polonais, Prince Adam Czartoryski, 
un des hommes les plus eclaires de son temps, pro-
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mettait aux Polonais la reconstitution complete de leur 
Patrie.

La; Constitution du nouvel Etat, le royaume po­
lonais, ayant pour base la Constitution du duche de 
Varsovie, formait une chaine continue avec l’expres- 
sion la plus pure de l’idee humanitaire polonaise, la 
Constitution du Trois-Mai.

Lc royaume reprit avec ardeur Theritage de 
travail et de reformę, laisse par le duche de Varsovie.

Son gouvernement se oomposait du Conseil d'Etat 
et du Conseil d’Administration. La representation natio- 
nale comprenait la Chambre des Deputes ou la Diete 
et le Senat, avec des attributs fort larges. L’adminis- 
tration avait a saj tete le Ministere des Affaires Inte- 
rieures, du Tresor, de la Justice, de la Guerre et le 
Ministere des Cultes et de 1’Instruction publique. Les 
cinq ministeres travaillaient d ’une maniere intense.

Le Ministere de 1’Interieur, ,avec ,son chef, le 
ministre Mostowski, considere, comme premier devoir, 
la reparation des maux causes au pays par laperiode 
anterieure, remplie de troubles et de guerres. Le 
ministere entoure de ses soins Tagriculture et Tindus- 
trie, fonde une ecole superieure d’agriculture! a Mary- 
mont; de nouveaux districts industriels pres de Lodź, 
sont fondes; 1’immigration des artisans etrangers est 
facilitee. L’ordre et la securite sont etablis dans la 
capitale du royaume, ;Varsovie, embellie par une serie 
de magnifiques constructions.

Le Tresor du pays etait vide. Les depenses 
(37 877 767 fl.) depassaient en 1815 jusqu’a 1819 les 
revenus (37 741193 fl.). Mais bientót grace au travail 
du Ministere (du Tresor ayeci le khiinistre Lubecki, les re-
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venus atteignent en 1829 le chiffre de 88 558 298 fl. et 
depassent de 1945 755 fl. la depense de 86 612 843 fl. 
Aprós avoir sorti le pays de la crise financiere, le 
ministre du Tresor songea a la creation d’un orga- 
nisme economiąue polonais independant. II crea un 
reseau de chemins publics (1000 km en 1830), reunit 
par un canal les fleuves Narew et Niemen, creant ainsi 
le commencement d’une issue futurę a la mer, deve- 
loppa les travaux des mines, crea de nouvelles indus- 
tries, comme 1’industrie textile et minerale. Des re- 
lations economiques avec la France, 1’Angleterre et 
les Indes furent nouees. On) entoura de soins parti- 
culiers 1’agriculture. Enfin) le ministre Lubecki crea 
en 1828, a la 'tete de toute la vie eoonomique du 
pays, la Banque polonaise, qui, devait diriger le deve- 
loppement de 1’agriculturej, de 1’industrie et du oom- 
merce. De meme auparavant, en 1825, fut ouverte 
la Societe du Credit Foncier, ,qui non seulement sauva 
la propriete rurale, presque totalement ,ruinee, mais 
releva la culture agricole du pays.

Le Ministere de la Guerre, apres une ephemere 
existence, fut bientót entierement entre les mains du 
grand-duc Constantin, chef de 1’armee. Ce prince fan- 
tasque et brutal ne pouvait empeoher qu’un ordre, 
exemplaire regnat dans 1’armee, composee de 30000 
hommes. L’armee polonaise possedait, en ce temps, 
a cóte d’une admirable et heroi'que tradition, un esprit 
chevaleresque tres prononce. Les brutalites du grand- 
duc, qui insultait pour la moindre chose officiers et 
soldats, devenait pour ceux-ci un supplice. Aussi du- 
rant les quatre premieres annees de la regence du 
grand-duc y eut-il 49 suicides d’officiers. Les vieux
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gćneraux, veterans de Napoleon, ne pouvant plus sup- 
porter les violences humiliantes du grand-duc, demis- 
sionnaient. Cependant, grace a Tadministration polo- 
naise, grace a 1’esprit de vaillance traditionnelle dans 
1’armee, celle-ci pourra developper toutes les ąualites 
d ’heroisme, d’endurance et de discipline qu’elle a su 
montrer plus tard, dans la guerre de l’annee 1830.

L’activite la plus florissante regna dans le Minis- 
tere des Cultes et de 1’Instruction publique. Le mi- 
nistre, comte Stanislas Potocki, continua les meilleures 
traditions des methodes d’enseignement du duche de 
Varsovie. Le nombre des ecoles populaires augmenta 
en cinq ans de 50%. Tout en gardant les ecoles 
moyennes, fondees par le duche de Varsovie, on crea 
un nombre considerable d'ecoles nouvelles. Outre les 
seminaires nouveaux pour les instituteurs, on ouvrit 
un seminaire pour les protestants, une ecole normale 
pour les juifs, qui contribua largement a 1’assimi- 
lation de ces derniers. Des ecoles superieures, une 
universite, une ecole polytechnique, militaire, fores- 
tiere et minibre etaient creees. C’etait surtout dans 
les marches que l’activite intellectuelle du pays de- 
membre se deployait avec une vigueur, un genie de 
creation, une force indomptable.

L’universitó de Willno, le lycee de Krzemieniec, 
deux puissants foyers d’instruction et de science, 
deviennent une pepiniere de poetes et de savants. 
On y voyait parmi les professeurs des savants d’elite, 
comme les deux freres Śniadecki, Goluchowski, Jund- 
.zill, Grodko, Lelewel et bien d’autres.

Parmi les eleves etaient le jeune Adam Mickiewicz, 
Jules Słowacki, Thomas Zan, qui sont sortis de 1'Alma
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Mater Vilnensis. Chose remarquable, de menie que 
les deux ecoles de Vilna et de Krzemieniec etaient 
postóes en avant-garde des territoires de 1’ancienne 
Republique polonaise, de meme les eleves de deux 
hautes ecoles se recrutaient pour la plupart au pays 
des fronti&res. Dans ces annees ou s’evanouissait le 
simulacre d’une Pologne independante, c’etait une bril­
lante affirmation de la valeur de cette culture que la 
republique d’antan porta vers 1’orient.

Dans tout son travail, le royaume tachait de se 
guider par les principes de la Constitution du Trois- 
Mai. La Diete, avec les Ministóres, presentait un! 
gouvernement liberał, mais fermie a la fois; dans l’ar- 
mee 1’ordre et la subordination etaient exemplaires, 
1’esprit le plus eclaire et le plus perspicace animait 
toutes les lois, toutes les institutions du gouvernement. 
Aucune des idees, qui devaient guider la reorgani- 
sation de la Pologne, ne fut oubliee ni perdue.

Mais ni le calme, ni l'activite florissante et paci- 
fique du pays, ni son effort intellectuel et industriel 
ne pouvaient empeteher que peu A peu ses droits ne 
fussent violes, ses libertes attaquees, 1’epanouissement 
de toutes ses forces arrete. Ceci ne presentait rien 
d ’etonnant. La societe polonaise, penetree des senti- 
ments les plus liberaux et de la plus haute valeur, 
guidee par les lois humanitaires de la Constitution 
du Trois-Mai, consideree comme un testament sacre, 
etait dominee par 1’empereur de Russie, pays le plus 
autocrate de 1’Europe.

Reclamer un droit etait en Russie un crime. Une 
łoi, c’etait un caprice du souverain, qu’un nouveąu 
caprice pouvait changer. En effet des changements
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furent vite apportes a, la Constitution du royaume 
polonais, garantie par le Congres de Vienne.

L’assemblee des representants de la Pologne, ou 
la Di5te, avait entre autres attributs celui d’elaborer 
les budgets. Elle devait se reunir tous les deux ans. 
Mais le premier budget fut elabore par 1’empereur, 
et la duree de ce budget n'etant point fixee, un pre- 
texte etait cree qui rendait les travaux de la Diete 
inutiles.

L’administration devait d’apres la Constitution se 
composer exclusivement de Polonais; mais bientót 
1’empereur appelle au Conseil d ’Etat, institution su­
premę de 1’administration, le senateur russe Nowo- 
siltzoff qui ne tarda pas a devenir le mauvais genie 
de la Pologne. Deja la Constitution de 1815 portait 
en germe une source de discorde et d’amertume en 
declarant les deux pays, la Pologne et la Russie, a 
jamais reunis. La vieille maxime polonaise « Neminem 
captivabimus nisi iure victum» fut remplacee par la 
formule bien elastique «Neminem captivari permit- 
temus». On negligea de definir le minimum de la 
force armee du pays, ainsi que de declarer son orga- 
nisation independante de 1’armee russe.

Ainsi on affaiblit par une formulation equivoque 
la garantie de la liberte personnelle; de meme qu’on 
priva la Diete de la garantie de son existence et qu’on 
essaya d’attaquer l’individualite militaire et adminis- 
trative du royaume. En 1819 contrę toutes les lois 
constitutionnelles, la censure fut introduite. En 1825 
un ukase imperial interdit la publicite des debats par- 
lementaires. En meme temps, 1’administration et le 
gouvernement du pays passent graduellement entre
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les mains du grand-duc Constantin et du senateur 
Nowosiltzoff. Ce dernier foręa a demissionner les 
hommes d’Etat polonais liberaux et mit a leur place 
ses creatures qui lui assurerent bientót une majorite 
de voix dans le Conseil de l’Administration. II ter- 
rorisa le pays, crea une police secrete, toute la Po­
logne fut couverte d’un reseau d’espions et de denon- 
ciateurs. La liberte personnelle et le secret des cor- 
respondances ont disparu. On lisait les lettres adres- 
sees a 1’empereur. Le suspect tetait arrete, condamne, 
deporte sans jugement. La liberte universitaire in- 
quietait particulierement le senateur Nowosiltzoff, et 
bientót la liberte des Ćours fut violee, la jeunesse 
universitaire espionnee, arretee, incorporee de force 
dans 1’armee russe. L’esprit national etait persecute, 
pourcbasse partout, la terreur regna en Pologne.

Dans ces conditions le travail de la Diete etait 
difficile. Quoique rarement convoquee, au lieu de 1’etre 
tous les deux ans, elle ne fut appelee a travailler qu’en 
1818, 1820, 1825 et 1830, elle essaya d’un travail 
intensif. Elle elabora un nouveau codę criminel, un 
statut hypothecaire, une partie du codę civil qui reste 
obligatoire jusqu’a nos jours. Mais bientót elle dut 
abandonner tout travail fertile pour songer unique- 
rnent a la defense de ses droits menaces. La Diete 
n ’avait aucun droit d’initiative dans la nouvelle loi. 
Les lois presentees par le gouvemement, qu’influenęait 
Nowosiltzoff, etaient contrę les lois constitution- 
nelles et contraires aux exigences modemes. Ainsi, 
d’apres le projet du statut organique pour le Senat, 
le ministre n’etait responsable que devant le 
souverain; le mariage devait dependre 5uniquement

I
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de 1’eglise; dans le projet et la procedurę penale 1’ins- 
titution de jures etait absente. Ces projets du gou- 
vernement etaient rejetes par la Diete en 1820 avec 
une ecrasante majorite de voix (117 contrę 3). La 
Diete explique son opposition par la bouche du de- 
pute Niemojowski qui dit: «Quand le gouvernement 
deviendra constitutionnel, la Diete sera ministerielle.»

Pourtant 1’opposition de la Diete n’etait pas irre- 
ductible. En 1825, la Diete craignant de trop irriter 
le souverain, abandonne la voix de 1’opposition. La 
tactique du gouvernement ne changea en rien. Alexan- 
dre Ier mort, la reaćtion prit sous son frere Nicolas Ier 
des formes toujours plus menaęantes.

Le motif, l’ame de toutes.les petitions a la couronne 
demeure le souci constant «que la Constitution ainsi 
que les droits cardinaux de tnotre pays soient toujours 
saintement gardes, et nous ne doutons point», dit la 
phrase finale de la menie petition, « que Votre Majeste 
ordonnera que nos petitions et en particulier tout ce 
qui regarde les libertes constitutionnelles soient gar­
des d’une maniere convenable».

Mais Nicolas Ier restait sourd a toutes les petitions. 
Les voix d ’une protestation legale etant epuisees, la 
population, qui voyait toutes ses lois violees, devenait 
le jouet de Nowosiltzoff et de ses abjects acolytes. 
Le royaume, force par 1’etat de chose, change le sys- 
teme de defense legale contrę la lutte secrete, la 
conspiration. Une chaine d’organisations patriotiques 
et clandestines se formę partout.

Deja lors de l’avenement au tróne de Nicolas Ier 
eclata en Russie le complot de decabristes. Mais le 
peuple russe ne comprit pas que la poignee d’hommes
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qui se cabra contrę la volonte despotique du tzar l’a 
fait pour le bonheur, pour la liberte de toute la Russie. 
Calme, le peuple russe assista en spectateur aux sup- 
plices des meilleurs, des plus nobles fils de la Russie. 
Le complot des dścabristes aiguisa 1’attention du gou- 
vernement. Les decabristes avaient des relations avec 
certaines organisations du royaume, et le gouverne- 
ment commenęa i  debrouiller les fils qui reunis- 
saient le mouvement revolutionnaire des deux pays. 
On arreta des membres d’un comite national secret, 
entre autres Łukasiński. Ni la torturę, ni les souf- 
frances atroces ne purent dompter le courage et 1’ener- 
gie sauvages de cet homme qui garda le secret. La 
conspiration etait sauvee. Le malheureux Łukasiński 
pourrit pendant 36 ans dans la forteresse de Pierre 
et Paul a Saint-Petersbourg.

Le senateur Nowosiltzoff et ses agents ecumaient 
de ragę impuissante, voyant le mouvement liberał de 
la Pologne leur glisser entre les mains. Les empri- 
sonnements, les deportations, meme des enfants, aug- 
mentaient de jour en jour, mais dans la meme pro* 
portion monta 1’indignation du peuple polonais. Les 
organisations secretes penetraient partout, meme dans 
1’armee et 1’ecole militaire. Le royaume devint un 
volcan, d’ou a chaque moment pouvaient jaillir des 
flammes.

Tout d’un coup arriverent de 1’occident des nou- 
velles inattendues. Au mois de juillet 1830, la France 
renversa son gouvemement et chassa la dynastie des 
Bourbons. Au mois d’aout la Belgique prit les armes 
au nom de sa liberte. Les vagues de la Revolution 
faisaient trembler les trónes de 1’Europe: un frisson'
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d’esperance liberatrice secoua la societe polonaise. 
Cependant Saint-Petersbourg envoyait a Varsovie des 
ordres menaęants. L’empereur Nicolas Ier decide a 
briser la Belgiąue et la France, ordonne l’envoi des: 
epargnes polonaises a Saint-Petersbourg, 1’armee polo­
naise devait marcher en premier rang pour ecraser 
la liberte de 1’Europe, cette liberte que la Republique 
polonaise de jadis avait sauvegardee contrę les vagues 
de 1’orient, au prix des milliers et des milliers des 
existences.

Un probleme tragiąue se pose dans la conscience 
du peuple polonais: ou marcher avec 1’empereur auto- 
crate, qui a viole, annihile toutes les lois de la Po­
logne pour ecraser la liberte de 1’Europe, ou prendrej 
au nom de ses droits les armes pour garder cette 
liberte. Entre 1’immense Russie et le petit royaume, 
le combat etait inegal, pourtant le royaume choisit. 
Le 29 novembre 1830 1’insurrection eclata a Varsovie. 
Elle se repandit bientót comme ,une flamme dans toute 
la Pologne. Commencee par dix-huit jeunes officiers, 
elle compta apres quelques semaines une armee forte 
de plus de 40 000 hommes. Un gouvernement national 
se constitua a Varsovie. Toutes les classes etaient 
unanimes dans la volonte ferme de reconquerir la 
liberte. Un manifeste de lą Diete disait: «Pour 
atteindre a la liberte, nous sommes decides a, com- 
battre jusqu’au dernier soupir; plutót couvrir notre 
terre des cendres de nos villes et de nos villageis 
brules, des cadavres de ses defenseurs, plutót la 
changer en desert que de se rendre a 1’erinemi.»

L'armee grandit de jour en jour; apres dix mois 
de combat elle comptait 57 000 hommes.
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Toute 1’Europe etait eraue au spectacle de cou- 
rage heroi'que que donna la Pologne, seule dans sa 
lutte mortelle contrę la Russie. Car il ne s’agissait 
point seulement de reconąuerir 1’independance polo- 
naise, mais l’existence, l’ame de 1’autocratie, etait 
menacee. «Pour notre liberte et pour la vótre» ótait 
la devise de 1’insurrection, inscrite sur les drapeaux 
des avant-gardes polonaises. Dans une petition a la 
Diete, un auteur inconnu disait: « Notre cause c’est 
la cause de toutes les nations, qui luttent contrę la 
tyrannie; notre but c’est aussi la liberte du peuple 
russe. Ce peuple, qui nous est proche par les lienś 
du sang, devrait jouir des memes libertes constitu- 
tionnelles pour lesquelles nous avons pris les armes. 
La Diete ne peut entrer en pourparlers avec 1’empereur 
russe et negocier avec lui non seulement jusqu’au 
moment ou les libertes polonaises seront garanties, 
mais aussi jusqu’a celui ou Je peuple russe recevra 
une constitution et des institutions liberales, promises 
par 1’empereur Alexandre Ier.» On ne sait de quelle 
maniere la Dióte reęut la petition, mais le gouveme- 
ment national polonais publia un projet de Constitution 
russe, trouve ensuite dans les papiers du grand-duc 
Constantin. L’empereur Nicolas Ier comprenait bien le 
danger dont une insurrection polonaise victorieuse me- 
naęait la tyrannie. II ecrit a propos du projet polonais 
de Constitution pour la Russie: «Czertkow m’a ap- 
porte uii exemplaire de la, Constitution pour la Russie. 
La publicite de ce document .est fort desagreable. De 
cent officiers quatre-vingt-dix le garderont sans com- 
prendre ou avec mepris, mais dix retiendront, jugeront 
et, ce qui est pis, ,n’oublieront p o in t»
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Les gouvernements d’Europe etaient moins perspi- 
caces que le tzar. Les peuples d’Europe suivaient 
avec anxiete, avec enthousiasme, le combat engage 
par la Pologne.

Le generał Lafayette disait le 15 juin 1831 au 
Parlement franęais: « L’empereur devait marcher avec 
ses armees. La guerre etait preparee contrę la France. 
On a voulu employer les Polonais contrę nous; la 
Pologne devait former l’avant-garde, mais cette avant- 
garde s’est retournee contrę le corps d’armee. Peut- 
on s’etonner qu’elle reveille en nous des sentiments 
de pitie et de laj.plus haute reconnaissance ? Nous 
avons des devoirs envers la .Pologne.»

Le 16 aout 1831, Thiers s’ecria: «I1 faut n ’avoit 
point de cceur pour n’etre pas emu par les efforts 
heroiques de ce peuple, pour ne pas souhaiter qu’il 
ressuscite et gardę de nouveau 1’Europe occidentale.» 
Or, Thiers n ’etait pas un ami de la Pologne.

Enfin en septembre 1831, Lafayette disait: «C’est 
un devoir de 1’Europe de reconnaitre 1’independance 
de la Pologne de droit et de fait.»

L’Angleterre s’etait vivement emue de la revolu- 
tion polonaise. Le peuple anglais, non content d’en- 
voyer des secours materiels a 1’insurrection, pressait 
son gouvernement d’aider les Polonais. Des meetings 
monstrueux en faveur de la Pologne furent organises. 
Une adresse anglaise couverte de 100 000 signatures 
presente un monument eloquent de la sympathie du 
peuple anglais. Non seulement le peuple, mais aussi 
les meilleurs fils de 1’Angleterre, ses savants, ses 
poetes, ses hommes d’Etat se rangeaient du cóte dei 
la Pologne. Sir James Mackintosh',a prononce ces pa-
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roles memorables: «En raison du demembrement de 
la Pologne, aucun peuple ne peut plus vłvre en se­
curitu. »

Ma lgre tous les mouvements populaires, malgre le 
roeu d’hommes eminents, les Cabinets d’Europe res- 
taient calmes. La raison d’Etat exigeait 1’attente, et,, 
durant cette attente, luttait et saignait le peuple polo- 
nais, abandonne de tous. L’insurrection etait con- 
damnee; Varsovie fut prise par les Russesl; 1’armće 
polonaise se retira.

Certes 1’insurrection commit des fautes, Si les forces 
russes sur le territoire polonais etaient bien supe- 
rieures en nombre a 1’armee polonaise, elles lui etaient 
inferieures en valeur. Au lieu de porter vite et aveć 
decision le coup mortel a l ’armee russe, comme on 
aurait pu le faire bien des fois, le gouvernement im 
surrectionnel attendait l’intervention promise des Ca­
binets europeens. On livrait des combats ou l’armee 
polonaise, presąue toujours victorieuse, etait admń 
rabie de courage et de vaillance, mais on negligeait 
de tirer tous les avantages des batailles gagnees.

Durant une guerre de dix mois, presąue 200000 
hommes tomberent des deux cótes — chiffre enorme 
pour Pepoąue — parmi eux 69 100 Polonais et 121000 
Russes. Les chiffres sont eloąuents., Comme tout espoir 
de succes semblait evanoui, 1’armee polonaise decida 
de ąuitter plutót le pays que de rendre les armes. 
Comme autrefois les Legions polonaises, elle ąuitta le 
sol natal.

Durant toute la campagne de 1831, 1’armee a 
montre une elevation d’ame, un courage, un renonce- 
ment admirables. La probite de 1’administration etait.
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exemplaire. Rien des Fonds Publics n’etait perdu ou 
egare. Pendant que 1’armee, desormais 1’emigration 
polonaise, s’en allait denuee de toutes ressources a 
1’etranger, Henri Lubieński, apres avoir paye la solde 
des officiers et des soldats, transportait les capitaux 
de la Banque polonaise intacts a Varsovie. Personne 
n’a trahi la cause nationale, personne n’a ose com- 
mettre un acte degradant. L’ame nationale est restee 
pure. Vaincu et brise, le peuple a gardę toutes ses 
forces morales pour travailler a sa resurrection. Le 
23 octobre 1831, le prince Adam Czartoryski dcri- 
vait dans une lettre: «Qu’ils ne pensent pas (les jour- 
naux etrangers dont il parle) que notre cause soitfiniel 
Elle vit et elle vivra toujours, car les memes senti- 
ments et les memes causes vivent dans tous les cceurs, 
malgrć 1’actuelle defaite. Les voies du destin sont
incertaines__  mais l’avenir est infini et toujours
ouvert a 1’esperance.»

L’esperance seule est restee. Une haine sauvage, 
le desir d’une vengeance implacable animaient l’ame 
de Pempereur et du gouvemement. On ne songea 
plus a la Constitution, ni au traite de Vienne. II n’y 
avait plus de gouvernement polonais, une adminis- 
tration russe l’avait remplace. II fallait etrangler, 
etouffer a tout prix la nation qui a ose defendre 
ses droits. II fallait lui arracher sa terre, et le systeme 
de confiscation commenęa. Rien que dans les pro- 
vinces situees aux frontióres de 1’ancienne Republique 
polonaise, on confisqua en 1831: dans le gouver- 
nement de Vilno, les proprietes de 1315 personnes; 
dans le gouvemement de Wołynie les proprietes de 
529 personnes; dans le gouvemement Podolie 472 per-
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sonnes; dans le gouvernement de „Grodno les propietes 
de 277 personnes, et ainsi de suitę. Dans la Pologne 
centrale, il y eut quelques milliers de proces, et 2000 
personnes furent condamnees a la perte des biens. On 
confisąuait non seulement les biens de ceux qui pre- 
naient part a 1’insurrection, mais aussi ceux de leurs 
amis et connaissances. Les deportations en Siberie 
dópasserent le nombre de 200000 personnes. Toutes 
les ecoles superieures furent fermees, entre autres 
l’universite de Vilno, le lycee de Krzemieniec. Les 
bibliotheques, les collections etaient transportees en 
Russie, les ecoles primaires et secondaires etaient 
en partie fermees, en partie transformees en ecoles 
russes. Dans 1’annee 1840, la langue russe fut in- 
troduite dans la juridiction. Apres la complóte russi- 
fication de 1’ecole et de 1’Administration, la langue 
polonaise etait devenue Un element tolere en de- 
hors de toute vie publique. La'vie polonaise sembla 
morte. La Pologne enchainee et muette trouva ce- 
pendant une expression intense dans Pemigration. 
L’armee polonaise comptait pres de 50 000 hommes au 
moment ou elle quitta la Pologne. Ceux qui fran. 
chirent la frontiere restaient disperses dans toute 
PEurope et pourtant ils etaient reunis. L’emigration 
polonaise, malgre toutes ces discordes, avait un bien 
commun: un amour ardent de la Patrie et de sa li- 
berte. Puisque la Pologne etait muette et impuis- 
sante a faire entendre sa voix, a 1’emigration polo­
naise echoua le devoir de representer la Patrie a 
Petranger. Elle 1’a fait, mais 1’importance de son 
role est ailleurs. L’ame du pays, eprouvee cruelle- 
ment dans Peffort brise, aiguisóe par les souffrances
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douloureuses des freres eloignes, l’exil, toujours 
amer, la nostalgie des vastes et lointaines plaines 
natales, la vision du ciel polonais, le souvenir des 
pauvres eglises des campagnes polonaises, tout s’unit 
pour remplir les ames d’un regret immense et 
de la volonte inebranlable de sauver de la tourmente 
1’esprit national. Cette volonte, tendue comme une 
corde, vibra dans les ames de tous les exiles. Elle 
triompha. Comme une fleur miraculeusement belle 
s’epanouit sur la terre d’exil la poesie polonaise. 
Dans son vol d ’aigle, elle atteignit le sommet le plus 
vertigineux de la pensee humaine. Mickiewicz, Sło­
wacki, Krasiński, toute une pleiade de poetes creent 
en exil des ceuvres d’une beaute de formę et d’une 
elewation d’ame incomparable. Ils fixent ,les lignes 
ideales, de l’existence et de la mission du peuple po­
lonais ; ils deviennent la fierte du pays a  1’etranger, son 
astrę lumineux, sa bibie patriotigue a 1’interieur, oii 
la vie devenait de jour en jour plus intolerable, ou 
aucun effort n’etait neglige pour demoraliser, anean- 
tir et avilir la nation polonaise. La jeunesse, privee 
des ecoles, chassee He tous les emplois, la vie pu- 
bliąue aneantie, les joumaux sous la surveillance 
d’une censure severe, tout travaillait pour plonger 
la societe polonaise dans une apathiąue somnolence. 
Malgre tous les efforts cependant on n’arriva pas a 
1’abrutir completement. Les travaux de 1’emigration, 
les chants de ses poetes trouvent les chemins du 
royaume et peu a peu secouent sa torpeur. La so­
ciete polonaise essaye de se recueillir, cherche un 
moyen de s’exprimer, et par la formation d’une so­
ciete agraire et d’un cercie de commeręants, elle
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arrive non seulement a garder les interets agricoles 
et financiers du pays, mais aussi a creer une auto- 
rite, un gouvemement morał polonais, qui permet a 
1’opinion polonaise, bafouee partout, de parter a haute 
voix.

La mort inattendue de 1’empereur Nicolas Ier secoua 
1’empire russe. «Je n’oublierai jamais», ecrit, quel- 
ques annees plus tard, le prince Dolgoroukow, «cette 
joie qui, comme une etincelle electrique, parcourut 
toute la Russie. Chacun avait 1’impression de 1’homme 
qui sort des ten&bres i  la. darte du jour.»

L’avenement au tróne d’Alexandre II reveillait des 
esperances en Pologne. Le nouvel Empereur etait 
d’opinion liberale; il parlait la langue polonaise. La 
societe polonaise osa esperer des reformes et en raison 
de la vie intolerable dans le pays, elle decida de dê  
mander, dans une adresse au tróne, 1’introduction de 
la langue polonaise dans les ócoles, l’ouverture de 
l’universite, la publicite dans la juridiction. Ale- 
xandre II, qui deja auparavant avait dit a la noblesse 
polonaise rassemblee a ,Varsovie: «Point de reveries, 
Messieurs», a deęu les esperances des Polonais. 
Mais la nomination du nouveau vice-roi, le prince, 
(lortschakoff, qui avait certaines sympathies pour la 
nation polonaise, ouvrait des possibilites nouvelles, 
qu’on exploita en demandant de nouveau des re­
formes, en premiere ligne:
formation d’une universite a Varsovie, abolition de la 
eensure et 1’ómancipation des juifs.

Par 1’intermediaire du vice-roi, la nouvelle petition 
fut envoyee a Saint-Petersbourg. La reponse, qu’on 
attendait avec anxiete et impatience, tardait a venir.
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C’etait le temps ou 1’Europe traversait de nouveau 
une periode de luttes des peuples pour la liberte et 
1’independance. L’Italie secoua le joug seculaire et 
se reunit dans une splendeur nouvelle. La Hongrie 
revoltee sympathisa avec les Polonais: Le peuple 
polonais, abreuve pendant trente annees de persecu- 
tions et de Łaine, considera avec avidite les evene- 
ments de 1’Occident. L’exemple de Garibaldi et des 
revolutionnaires italiens devenait un encouragement; 
leur succes. un triomphe. Une fievre pareourait le 
pays: en Italie devait se former une Legion polonaise. 
Le generał Garibaldi disait a L. Mickiewicz: «Les Ita­
liens iront contrę 1’Autriche pour prendre Venise, que 
les Polonais nous aident, et, de Venise, nous irons 
avec vous en Pologne. Les temps approchent ou nul 
peuple ne sera sur de son independance, tant qu’un 
autre peuple gemira dans l’esclavage.» Dans le meme 
sens parlaient les Ilongrois, le Comte Teleki et le 
generał Klapka. Dans la lettre du l er mai 1863, 
Garibaldi ecrivait: «Dites a vos compatriotes ce que 
je dis aux Italiens: il faut de 1’argent pour acheter des 
armes. Les Polonais qui, pendant le massacre de Var- 
sovie, ont su montrer qu’ils savaient sacrifier leur vie 
pour la Patrie, sauront sacrifier une partie de leurs re- 
yenus pour reconquerir sa liberte. Vous, generał, et 
vos amis, vous etes prets a sacrifier votre vie pour 
1’Italie; moi et les miens, nous sommes prets a faire 
de nieme pour la Pologne.» Toutes ces paroles pene- 
traient dans le pays, reveillaient la foi et les espe- 
rances, la jeunesse bouillonnait. Sortie des ecoles, qui 
s’efforęaient de faire d’elle des soldats de 1’empire, 
plutót que de lui donner un jugement clair, elle ne
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voyait pas que la Pologne n’avait point de Piemont, 
que partagee entre trois puissantes monarchies, eloi- 
gnee des centres de la revolution, elle etait incapable 
de mener seule une guerre de trois fronts. Malheureu- 
sement, les souffrances et 1’impatience nationales 
etaient aiguisees deja jusqu’a la folie. Les reformes 
demandees s’accomplissaient avec difficultes et len- 
teur. Pourtant, grace a 1’energie constante du mar- 
quis Wielopolski, on arriva a obtenir une loi sur 
1’emancipation des juifs, que le peuple accueillit avec 
une profonde joie, une ecole principale etait creee a 
Varsovie et un institut forestier a Puławy, la reorga- 
nisation des ecoles moyennes etait commencee, 1’auto- 
nomie administrative obtenue. Mais tout ceci arri- 
vait trop tard. Le sol polonais etait deja secoue par 
les frissons d’une nouvelle insurrection. La nation, 
trop blessee par l’avilissement dans lequel on la plon- 
geait de force, ne se contenta plus de demi-reformes, 
mais, dans une protestation desesperee, elle se re- 
dressa en faisant valoir ses droits.

L’insurrection polonaise de 1’annee 1863 avait 
d’avance peu de chances de succes, bien que Ton 
comptat sur l’appui des revolutionnaires hongrois et 
italiens et surtout sur l’aide morale ou materielle des 
puissances europeennes. Les esprits raisonnables vo- 
yaient que cette aide etait incertaine et chancelante; 
mais quoique prevoyant une fin fatale, ils etaient 
obliges d’aider ceux qui s’insurgeaient deja. La guerre 
de «guerillas», des detachements des insurges polo­
nais, «les legions du desespoir» comme les appela le 
comte Montalembert, sans armes, ni argent, contrę 
1’armee russe dura jusqu’a 1865. Pendant ce temps,
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1229 combats furent livres. De nouveau, comme en 
1831, la terre polonaise fut rougie de sang; de nou- 
veau 1’Europe fut ćmue.Maią en 1863, comme en 1831, 
1’Europe se contenta de regarder avec douleur et 
emotion le spectacle que donna la Pologne. L’inter- 
vention diplomatique efficace, l’intervention des re- 
volutionnaires etrangers ne se produisit point.

Le 5 aout 1865 fut pendu, sur les pentes de la 
-citadelle, a Varsovie, le chef de 1’insurrection, Romain 
Traugutt. II mourait calme, avec la resignation du 
•chretien et 1’esperance du Polonais.

L’insurrection de l’annee 1863 continua la tradition 
de la guerre de 1’annee 1831, comme celle-ci etait la 
continuation des Legions polonaises et de 1’insurrec­
tion de 1’annee 1794. Comme cette derniere combat- 
tait pour assurer la realisation des lois de la Cons- 
titution du Trois-Mai, les insurrectionnistes de l’annee 
1863 prefererent lever les armes et mourir, plutót 
que de voir bafouer et fouler aux pieds ces lois qui 
assuraient le salut et la vie a la nation. Toutefois, 
malgre les terribles pertes, la derniere insurrection 
ne fut pas infructueuse, car elle sauvegarda dans le 
pays la tradition de la resistance nationale.

Apres 1’annee 1863, le sort , de la Pologne fut 
atroce. Apres 1’insurrection de 1831, 45 000 familles 
et pres de 200 000 personnes des provinces rutheno- 
lithuaniennes furent deportees; la multitude , de 
•ceux qui apres 1’annee 1863 peuplerent les mines, 
les casemates et les neiges de la Siberie etait 
bien plus nombreuse encore. Chaque familie, chaque 
maison polonaise pleurait, et il fallait etouffer les 
sanglots pour endormir les soupęons. Le systóme
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d*6touffement du temps de Nicolas Ier fut applique 
avec une nouvelle vigueur. Celles des ócoles qu’on 
sauva apres 1’annee 1831 furent fermees; entre autres, 
1'ecole principale obtenue par le marquis Wielopolski. 
Comme un cadavre góant et enchaine, entoure de vou- 
tours, telle represente la Pologne la puissante fantaisie 
de Rops. Le symbole correspondait a la realite. Le 
silence de la mort rógnait partout, interrompu seule- 
ment par les gómissements des victimes du seigneur 
et maitre de la Pologne, Murawieff, le «pendeur» 
comme 1’appela le peuple.

Mais la mort n ’etait qu’apparente. Apres la ter­
rible et sanglante leęon ;de 1’annee 1863 le peuple 
polonais comprit enfin, qu’il ne ,pouvait oompter que 
sur ses forces et que son existence menacee devait 
etre sauvegardee par un lent et patient labeur. Les 
armes semblaient definitivement brisees, mais un duel 
silencieux et terrible entre la nation et ceux qui 
voulaient 1’effacer de la surface du monde commenęa.

Les autres parties de ,la Pologne demembree, la 
Galicie et la Pologne prussienne, ont ressenti toutes 
les terribles secousses que traversa le royaume, mais 
n’etant pas situees au centre de 1’action, elles ont 
raoins souffert. Courbees sous le joug etranger, elles 
ont pu commencer plus lot 1’opiniatre travail qui est 
devenu desormais la tache de tout Polonais.

La nation etait menacee dans son existence. Les 
gouvernements etrangers, decides & courber a tout 
prix le peuple resistant, ne reculaient devant aucune 
mesure. Les fondements de la vie matórielle etaient 
óbranlós. Le systóme de confiscation des biens en
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Pologne russe, la commission de oolonisation, magni- 
fiąuement dotee en Pologne prussienne, avaient pour 
but d’arracher pen a peu la propriete rurale des mains 
polonaises, et 1071000 hectares, presąue 9% de la 
propriete polonaise, passerent ainsi dans les mains 
etrangeres. Le developpement de /1’industrie et du 
oommerce etait entrave non seulement par le mancpie 
de voies de communication, mais aussi par l’hos- 
tilite evidente des gouvernements ;etrangers, par un 
systeme de tarifs qui protegea la production des pays 
usurpateurs de la Pologne contrę la concurrence po­
lonaise.

Les grandes richesses naturelles (de la Pologne, 
le sel, le charbon, Je petrole, 1’osokerite, en Galicie, 
etaient pour memes causes mai exploitees, et la Ga­
licie, pays riche en sel, en petrole (troisieme en pro-, 
duction du petrole dans le monde):, en osokerite, magni- 
fique comme beautes naturelles, /resta un pays pauvre. 
Les gouvemements etrangers refusaient Jeur protec- 
tion a toute production ipolonaise, car la nation de- 
vait rester pauvre, pour etre plus facilement vaincue. 
Le devoir de garder Ja terre s’imposait en premier 
lieu a tout Polonais. Les' paysans, les petits pro- 
prietaires ruraux etaient devenus les gardiens de 
l’existence nationale, aussi fallait-il leur inculquer 
non seulement le devoir d e , garder cette terre, 
mais aussi leur apprendre a  la cultiver, leur pro-* 
curer tous les moyens de lutter avec les difficultes 
de la vie materielle. La Centrale, societe agricole^ 
fondee en 1858, qui devait veiller a la culture de la 
terre, etait fermee a la suitę des evenements de 1863. 
Mais, a son defaut, des cercles agricoles se forment
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dans lc duche de Posen, des 1’annee 1866, et en 
Galicie en 1882; Un systeme de credit bien organise 
etait necessaire pour aider les proprietaires menaces. 
A Posen se forma, dans 1’annee 1871, une Union des 
Socićtes polonaises de credit, qui se developpa avec 
une telle rapidite qu’en 1906 elle comprenait 187 so­
cietes comme membres, avec 86 000 societaires. La 
Banque de 1'Union des Societes polonaises de credit 
posseda en 1906 une epargne de 107 000000 de marks. 
Un eminent ecrivain allemand a dit du systeme de 
defense des Polonais: «La Pologne etait jadis une 
oligarchie de noblesse, elle est devenue maintenant 
une republique rurale, qui se consolide de jour en 
jour.»

Ce systeme de defense fut rendu difficile dans la 
Pologne russe ou seulement depuis l’ere quasi consti- 
tutionnelle de 1906 le gouvernement a permis l’ouver! 
turę de la Societe centrale agraire et des cercles agri- 
coles. Ces cercles ont pris un tel developpement que 
des la premiere annee de son existence il y avait 
1094 cercles avec 32 000 membres. Dans les trois 
parties de la Pologne demembree il existait avant la 
guerre 3200 cercles avec 123 000 membres, tous petits 
proprietaires ruraux.

En assurant son existence materielle, la propriete 
de la terre, le peuple polonais ne cessa jamais de 
veiller jalousement a la securitć de la tradition et de 
la culture nationales. La Pologne autrichienne, la 
Galicie, posseda depuis l’6re constitutionnelle une auto­
nomie qui lui permit un developpement nationał et 
culturel plus librę et aussi plus normal que dans les 
autres parties de la Pologne. Celles-ci, la Pologne alle-
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mande et le royaume, la Pologne russe, vivaient dans 
des conditions deplorables. Leur gouvernement loin- 
tain et ćtranger ótait representó, en Pologne, par une 
administration etrangćre, allemande et russe. La langue 
polonaise resta chassee de 1’administration, de 1’ćcole, 
de la jurisprudence; 1’esprit national fut implacable- 
ment persćcute par 1’administration etrangere. La Po­
logne russe vecut dans des conditions particulióre- 
ment tristes. Le peuple, qui envoyait ses impóts a 
Saint-Pótersbourg, ne recevait rien en echange. L’im- 
pitoyable bureaucratie non seulement ne faisait rien 
mais empechait de travailler les autres. Jusqu’en 1906 
les hommes les plus energiques ne pouvaient obtenir 
la permission d’ouvrir une societe agricole. La bien- 
faisance, le travail social, les ecoles, tout tombait sur 
les epaules de la societe polonaise. L’encouragement 
officiel des Sciences et des arta n’existait pas en Po­
logne; le pays devait lutter pour son enseignement 
primaire et secondaire.

Dans la Pologne prussienne, 1’enseignement pri 
maire est public, mais 1’ecole est allemande. Les 
foyers de familie remplacent 1’ecole dans le duche de 
Posen et veillent a la puretć de cette langue si impla- 
cablement poursuivie. Ni 1’ecole moyenne, ni 1’ecole 
supćrieure polonaise n’existent; leur ouverture n’a 
jamais ete permise. Pour encourager les etudes supe- 
rieures, pour faciliter le developpement de la science 
polonaise on crea, en 1841, par des moyens prives, 
la societe dite «de Charles Marcinkowski», qui pos- 
sóde actuellement un Capital de reserve de 1300 000 
marks.

Le developpement intellectuel fut plus fącilite en
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Pologne autrichienne. Depuis l’ere constitutionnelle, 
la Galicie a pris un grand essor intellectuel. Trois 
ecoles superieures, des universites et une ecole poly- 
technique existent a Cracovie et a Leopol; en outre, 
deux academies de commerce et 1’academie agricole 
a Dublany. L/ecole des beaux-arts, a Cracovie, a eleve 
une góneration d’artistes qui ont su montrer a 1’art 
polonais des voies nouvelles.

La plus grandę attention fut donnee au developpe- 
ment des ecoles primaires et secondaires. En effet 
la Galicie etant la seule partie de la Pologne relative- 
ment librę, c’est la qu’on avait le devoir de faine 
tout pour con3erver la langue et la tradition nationales, 
pour les transmettre et perpetuer intactes. La Galicie 
poss&de ainsi 135 ecoles secondaires avec 45000 
eleves et des milliers d’ecoles primaires. Pour aider 
les communes pauvres a ouvrir des ecoles, on fonda 
en Galicie la Societe des ecoles populaires. Creee en 
1892, la Societe possćda en 1913 41702 membres, 
en 1913 elle posseda 435 ecoles, sans compter les 
ecoles qu’elle fonda pour les ceder ensuite aux com­
munes. La societe s’occupa aussi des óditions d’ceu- 
vres populaires, crea des salles de lecture, ouvrit des 
maisons du peuple. En 1913 elle possedait 2530 salles 
de lecture et 79 maisons du peuple.

Meme en Pologne russe, malgrć 1’etranglement offi- 
ciel, la vie intellectuelle n’a pas ete oompletement re- 
duite au silence. Par ses propres ressources la sociótó 
polonaise crea en 1882 la caisse de secours dite de Joseph 
Mianowski, qui avait pour but,d’encourager les etudes 
scientifiques. En 1913 les budgets de la societe s’óle- 
vaient a fr. 4 340000.
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Jusqu’en 1906, la creation des ecoles populaires 
et secondaires polonaises appartenait au pays de reve. 
II fallait de longues et tortueuses demarches pour 
ouvrir des creches de nourrissons. Les siecles futurs 
s’etonneront qu’il y eut en plein XXe siecle une ecole
primaire__ secróte, que dans un travail souterrain
et conspirateur des milliers d’institutrices apprenaient, 
sous peine de prison, aux milliers d’enfants polonais 
la science defendue de lirę et ecrire en polonais. 
Rien qu’a Varsovie la societe maternelle des ecoles 
enseignait clandestinement 10 000 enfants.

L’ere de revolution de 1906 apporta Une eco’e polo- 
naise privee aux Polonais. Cette ecole ne donnait cepen- 
dant aucun droit, ni 1’entree a l'universite, ni allege- 
ment du service militaire (une annee au lieu de trois 
ans). Profitant de la loi nouvelle, on a ouvert des cours 
superieurs de Sciences, de conimerce et de technique 
a Varsovie. 280 ecoles secondaires privees polonaises 
ont reęu 60 000 eleves. La Maternelle des ecoles, 
une societe secrete jusqu’en 1906, se developpa magni- 
fiquement. Des la premiere annee de son existence 
ełle a ouvert 1000 ecoles. Des 1’annee 1907 le goui 
vernement ferma la Maternelle avec toutes ses ecoles.

L’ere constitutionnelle russe de 1906 a 1916 de- 
buta en Pologne par la fermeture de la Societe Ma­
ternelle; elle continua par 1’incorporation des terres 
polonaises de Chełm a la Russie, par 1’introduction 
de la langue russe dans le projet de 1’autonomie mu- 
nicipale des villes polonaises, et elle aboutit a 1’achat 
du chemin de fer Varsovie—Vienne, ,unique chemin de 
fer polonais, bientót russifie aveci ardeur. C’etaient 
la les cadeaux que la Russie constitutionnelle avait, par
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le vote de son Parlement, offert i  la nation polonaise. 
Toutes les institutions sociales, gardiennes de l’intćrót 
morał et materiel du pays, avaient encore une autre 
valeur, et combien prćcieuse.

Apres 1’insurrection de 1831 toute tracę d’une auto- 
rite polonaise etait effacee. La nation, divisee en 
trois tronęons, sans Communications mutuelles, faisait 
des efforts terribles et desesperes pour garder sa vie 
materielle et morale. L’amour de la Patrie, la fer- 
vente foi dans sa resurrection, guidaient toutes ses 
pensees et tous ses actes, mais il y avait aussi des 
signes menaęants. La haine, la ruse et la mefiance, 
toutes ces armes que le faible doit employer dans la 
lutte avec le fort sont des armes a double tranchant 
qui abaissent la grandeur dAme, et l’esclavage est un 
terrible malheur, non seulement parce qu’il óte la 
liberte, mais surtout parce qu’il abaisse.

En Pologne rien n’etait oublie et neglige de ce qui 
pouvait. non seulement aneantir la nation, mais encore 
l’avilir. Tout acte bon, tout travail sain et fertile etait 
enlrave par mille obstacles; tout ce qui etait ignoble 
et vil, śtait par contrę facilite et caressó. A tous ceux 
qui voulurent travailler, la vie apportait la prison, la 
confiscation des biens, le travail dans les mines ou 
l’exil; elle etait facile a,ceux qui se plongeaient dans 
une quietude parfaite, fermant les .yeux a l’oeuvre de 
la mort, elle etait douce aux voleurs et aux traitres.

La nation privóe d’une presse,librę et d’une vie pu- 
blique n ’avait rien pour lutter contrę la degradation 
nationale menaęante. Dans sa detresse elle employa 
les moyens qu’elle posseda, se groupa et se ramassa 
autour des societes agricoles, industrięlles, financióres
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et intellectuelles. Outre leur t&che professionnelte 
elles ont servi a affermir la conscience et 1’opinion 
publique, elles ont donnć au pays 1’autoritó et le gou- 
vernement morał absents.

Si dans le temps de la Republique polonaise de 
jadis la royautó fut souvent meconnue, 1’autoritó 
oublióe et nógligee, le peuple polonais a appris pen­
dant la periode douloureuse du XIXe siócle non seule- 
ment k irespeoter, mais a aimer d’un amour opiniatre 
et ardent 1’autorite si souvent outragee de ses repre- 
sentants. Tous les chefs des societes ouvertes ou 
secrótes representaient le gouvernement ferme et libe­
rał recommandó par la Constitution du Trois-Mai, res- 
tóe plus vivante que jamais, malgró la seculaire 
epreuve. La servitude n’a pas enseveli dans la mó- 
moire du peuple polonais les profondes et graves idóes 
du salut national, que la Rópubligue polonaise lui a 
transmises. Libórales et humanitaires, ces idóes pro- 
fondóment cachees dans toutes les consciences et dans 
tous les esprits, servirent de bouclier contrę les me- 
naces du mai qui assaillaient la nation asservie. 
Elles guiderent durant de longues annees le travail 
souterrain et acharnó du peuple, elles firent sa force 
dans la resistance, dans Popiniatre volontó de rebatir 
toujours des ócoles nouvelles, sur les deeombres de 
eelles qu’on lui fermait.

«La guerre mondiale a trouró dans le peuple 
polonais une nation et non une poussióre ethnique a 
laquelle on a promis de nous reduire.

Nous avons gardó notre terre, nous avons dóve- 
loppó sa culture; au dóbut de la guerre notre industrie 
etait florissante.
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L’esprit national qui devait supporter les plus 
furieux assauts a resiste. II resplendit dans notre 
poesie, il anime 'sous mille formes brillantes notre art. 
Notre langue, la meme dont «il est defendu de par- 
ler» a atteint une royale beaute de formes et une 
grave profondeur d’expression.

Nous avions des milliers de proces, parce qu’un 
homme osait apprendre a lirę a un autre homme, 
nos ecoles etaient fermees, nos collections et biblio- 
theąues volees, nous n’avions point de chaires uni- 
versitaires, ni d’expeditions scientifiques, et pourtant 
notre science, la Cendrillon de 1’Europe, vit encore.» 
(Chołoniewski.)

L’ame de la nation est restee digne des aieux, qui, 
1’epee au poing, defendaient 1’Europe et le sol natal 
contrę les assauts de la barbarie, et qui, en temps de 
paix, etaient des propagateurs des lumieres de la civi- 
lisation et de 1’humanite.

L’indestructible vitalite polonaise s’affirma sur tous 
les champs de la vie. Nous etions 6 000000 au mo­
ment de la chute de 1’Etat polonais, maintenant nous 
sommes 25 000000.

Les rafales de la guerre passent et repassent sur 
notre sol. Pres de 2 000 000 de nos soldats remplissent 
la tache tragique de servir ses ennemis. Notre sol 
est couvert des ruines de nos villes et de nos 'villages 
brules. Nous sommes seuls et notre avenir est incer- 
tain.

Mais la capitale polonaise Varsovie resta calme 
dans les moments terribles de la nuit du 5aoutl915. 
Le proprietaire centenaire, le russe, quittait la ville. 
Dans la nuit, dans les grondements du canon et les
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Iueurs des incendies se fonda le comite civique et la 
milice de la ville. Le proprietaire nouveau et le secu- 
laire ennemi trouva la capitale polonaise prete a le 
recevoir, calme, car elle seule ęst le proprietaire veri- 
table qui reste toujours, et elle le sait.

Le premier jour apres la sortie des Russes, les tri- 
bunaux polonais etaient formes, le deuxióme jour se 
constitua la Commission de 1’Instruction publique. 
Ainsi l’antique tradition revit apres une interruption' 
de plus d’un sifecle.

Apres la sortie des Russes rien ne trahissait plus, 
sauf 1’animation causee 'par les hótes nouveaux, leur 
Iongue presence dans la capitale polonaise. Seule, la 
cathedrale russe, etrange dans sa splendeur byzantine, 
s’ćtonnait de son isolement au centre d’une ville 
etrangere.

Les efforts seculaires ont echoue, la capitale et 
l'ame polonaise sont restees polonaises.

Les paroles prophetiques de Mackintosh: « Depuis 
le dómembrement de la Pologne aucun peuple ne 
pourra jouir tranquillement de sa liberte» se font 
entendre aujourd’hui avec un echo tragique dans les 
gemissements de la Serbie et de la Belgique, dans 
1’offense de la Grece. La cause polonaise, malgre un 
siecle d’oubli, se pose de nouveau dans toute sa 
grave etendue devant la raison et la conscience de 
1’Europe.

Cette conscience endormie depuis plus d’un siecle 
fht secouee par la guerre actuelle. La raison d’Etat, 
qui autrefois a fait le silence et le vide autour 
de la nation polonaise, exige aujourd’hui la resur- 
rection de ł’Etat polonais. Les cabinets de 1’Europe,
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qui assistaient en spectateurs muets aux luttes et aux 
convulsions mortelles de la Pologne s’entendent au- 
jourd’hui a rappeler cette Pologne a la vie et a 
1’action.

Le 14 aout 1914 le grand-duc Nicolas Nico- 
laievitch proclame a la nation polonaise la resur- 
rection de la Pologne librę dans sa langue, sa cons- 
cience, son autonomie. Cette proclamation fut saluee 
par toute 1’Entente comme un triomphe de 1’humanite 
et de la civilisation.

Le 5 novembre 1916 les empires centraux proclament 
un Etat polonais independant.

Le 25 decembre 1916 le Tsar de toutes les 
Russes insiste sur la necessite de creer une Pologne! 
librę et unie, et les pays allies de la Russie declarent 
qu’une Pologne reconstituee. est un element primordial 
de l’equilibre europeen. I

Jamais peut-etre la Nemesis historique n’a ' parle 
avec si haute et eloquente voix et n’a obtenu plus 
eclatante victoire.

Les Polonais eux-memes, maintenant comme jadis, 
comme toujours, conscients de leur droit a la liberte 
et 1’independance, fiers de leur resistance, surs de 
leur force nationale, demandent la creation d’un Etat 
polonais independant et librę.
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